PRONONCÉ, 


DANS  LA  LOGE  DE  THÉMIS  j 3^-,,, 

A l’occajion  de  l’enregifirement  de  la  Décla- 
ration du  Koi  f du  2^  Septembre  1788, 


Par  un  Frere  Vifiteur  dt  la  Logt 
de  la  Pure  Vérité, 
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’Sl  rORlENT  DE  caen; 

Chez  J A K I N , Imprimeur  de  l’Ordre; 
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PRONONCÉ, 

Dans  la  loge  de  thémis» 


^ P occasion  de  Htnrtglflnmtnt  dt  là  Déclaration  dtê 
Roi^  du  Sept&mbrc  zj88. 


\- 


xrïÿl  O US  les  Ordres  de  TEcat  s^em- 


chaque  Société,  charge  fon  Orateur  de  célé- 


brer ie  nouveau  triomphe  des  Loîx,  Vous 
avez  daigné  jetter  les  yeux  fur  moi.  Votre 
choix  m’honore  , j’en  fens  tout  le  prix  j & 
cette  marque  de  votre  confiance  Sc  de  vo- 
• Ire  eftîme , vous  donne  de  nouveaux  droite 
à ma  reconnoiflance. 

Mîiis  ne  m^accufereg-vous  point,  Me% 


Az 


[4! 

ficurs  J d’avoir  cédé  trop  volontiers  â votre 
invitation? de  n’avoir  écouté  que  mon  zele, 
quand  je  devois  confidérer  l’importance  de 
ma  miiTion.  Je  vous  l’avoue;  j’ai  compté  fur 
votre  indulgence , pourriez-vous  me  la 
refufer  ? Privés  de  votre  Orateur  ordinaire  > 
dont  chacun  de  nous  connoîtj  admire  la  douce 

pèrfuafive  éloquence , vous  avez  conçu 
comme  moi  qu’un  autre  ne  pouvoir,  dans 
la  néceffité  preiTante  de  4’infiant , vous  dé- 
dommager d’un  difeours  attendu  avec  cette 
jude  confiance  qu^fpirent  les  talens  fupé- 
rieurs. 

Cette  réflexion  que  j’ai  faifie  , le  defir  de 
vous 'être  utile  , dans  une  circonftance  qui 
ne  permettoit  plus  de  différer,  ont  déter- 
miné ma  prompte  foumiffion  à vos  volon- 
tés. Je  n’ai  point  demandé  la  parole  , vous 
me  l’avez  donnée.  Le  premier  ufage  que  j’en 
dois  faire  ed  de  vous  témoigner  ma  vive 
reconnoüTance  , & de  vous  afiurer  que  le 
fcül  fuccès  que  i’ambitionne  , cft  de  vous 
convaincre  des  fentiraens  inviolables  qui 
m’uaiffenr  à votre  Ordre.  • w 

Je  ne  fuivrai  pas , Meflieurs , l’exemple 


^ T ^ 
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He  ces  Orateurs  de  la  Chaire , qui , priés  de 
prêcher  la  Fête  d’unPatron , employent  toutes 
les  reflources  de  leur  art , pour  l’élever  au 
deilus  des  autres  Saints , & ravir  leurs  Audi- 
teurs, par  l’éloge  pompeux  de  l’Eminence 
du  Sacerdoce.  Je  ne  vous  parierai  ni  de  S. 
Jean , ni  de  la  dignité  de  votre  Ordre  ; j’of- 
fenferois  votre  modellie , je  m’écarterois  de 
mon  fujet  , quand  je  dois  vous  entretenir 
uniquement  de  la  joie  uni.verfelle  qui  fuc- 
céde  au  deuil  général  de  la  France , célébrer 
le  nouveau  bienfait  du  meilleur  des  Rois , 8c 
la  conRance  inébranlable  des  Cours  Souve- 
raines, chargées  du  précieux  dépôt  de  nos 
loix  ; cependant  je  ne  puis  pafler  fous  filence 
l’influence  de  votre  retraite  fur  le  rétablif- 
fement  de  la  chofe  publique.  Elle  juftifiera 
cet  éloquent  filence  , dont  tant  de  profanes 
vous  ont  fait  un  crime  ; elle  les  fera  rougir 
de  l’accufation  fcandaleufe  qu’ils  vous  ont 
faite  , d’avoir  trahi  le  premier  , le  plus  faint 
de  vos  devoirs  , en  ceffant  des  fonéiions 
dont  vous  ne  pouviez  continuer  l’exercice  , 
fans  coopérer  au  fiflême  deftruéleur  du  Ml- 
niflere  , 8c  vous  rendre  coupables  envers 
l’Etat  8c  la  Nation. 


Je  n’^entreprendrai  pas  la  crîtique  des  nou* 
velles  loix  qui  ont  fait  naître  vos  jufles  al-  ' 
larmes.  La  iVlagiftrature  , les  . privilèges  de- 
là Nation,  les  propriétés  anéanties  Sacri- 
fiées au  Defpotifme  tels  etoient  les  mal- 
heurs prélèns , dont  elle  vous  oftroit  la  cruel; 
le  6c  effirayante  perfpeéitve.  Et  dans  qu’elle 
circonftance  , des  Minières , dont  i’élevation 
avoir  ranimé  l’efpoir  de  la  France  , ont -ils 
médité  cette  étonnante  révolution  ? La  playc 
du  déficit  étok  encore  feignante  j on  n’avoit 
. pu  jufques  alors  en  fonder  la  profondeur  » 
-&  quand  on  devoir  s’occuper  d’y  mettre  le 
- premier  appareil,  quand  l’Etat  épuifé  avoit 
perdu  toutes  reffources  , quand  fes  cofFresf 
" n’^oifioient  plus  que  les  lugubres  cerceuils 
de  la  dette  nationale  ôe  de  la  confiance  pu- 
blique , on  Supprime  tout-à-coup  des  milliers 
d’Officiers  , 6c  l’Etat  çontraéie  envers  eux 
l’obligation  d’un  rembourfement  alors  inap« 

' ‘ préciable. 

C’eft  à,  la  vue  de  ces  inconcevables  Sc 
funeftes  opérations , que  d’un  bout  du  Royau- 
me à l’autre  , votre  Ordre  , Sc  chacun  de  • 
vous  en  particulier , a vu  l’honneur  du  noQ> 


fyl 

ïrançàfa  comptom» , la  «[[fi»»® 

Uur  des  Rois  .rahic.  1=  Trône  ébranlé  par 
U commotion  inévitable  d’on  pareil  r^ver- 
fement.  Pouviez-vous  marquer  plus  efficace- 
ment, Meflieurs,  votre  fenfibilité  au  maW 
heur  publie . qden  faifant  le  généreux  faeri- 

heedevotreétarSe  de  votre  fortune  ! en 

cédant  au  féduifant  appas  de  1 interet , a l a- 
ivantage  de  devenir  les  tniniftres  fecondaires 
des  Tribunaux  Souverains  qu’on  vouloïc 
établir  » vous  deveniez  autant  de  refiorts 
de  la  machine  artificielle  , dont  la  roution 
9lloit  porter  l’incendie  d'un  bout  a 1 autre 

du  Royaume.  , 

Plus  lages  que  les  Troyens  . vous  n ave 
pas  été  féduits  par  la  perfide  éloquence  d’un 
Lre  Sinon.  A la  vue  du  coloffe  incendiaire. 
pOrdre  entier  s’eft  facrifié  pour  le  Salut  de 
l’Etat  ) votre  retraite  * votre  filence  ont 
opéré  le  fommeil  létargique  de  la  Juftice  , les 
Temples  ont  été  fermés  , Se  je  puis  dire 
evec  vérité  , que  cette  prompte  & fap  pré- 
voyance pouvoU  feule  en  empêcher  la  pro- 
fanation, r -IT 

Et  > Meffieurs  , qui  de  vous  peut  fe  dif- 

(imukr  que  la  plupart  des  Magiftrats.  du 


fécond  ordre , enyvrés 
& d’autorité  dont  on  les 
pas  fait  volontiers  le 
meme , ne  doivent  pas  £ 
fermeté  de  leurs  Chefs 
leur  honneur. 

A cette  occafion  , je 
bien  fatisfaifanc  pour  nv 
la  detté  commune  , de  i 
lierai , en  offrant  a M. 

Je  tribut  d hommages  ( 
«irconftahce  critique  , 
Souverain  , les  promefTc 

’^iniflres  j leurs  i 

pu  ébranler  fa  confiance 
infiant  fes  fentiments 


:ique  , où  les  bienfaits  du 
iromeffcs  infinuantes  de  fes 
menaces  impofantes , n’ont 
---■  , altérer  un  feul 
patriotiques. 

Mais  par  quelle  fatalité  , Meffieurs , la  con- 
duîte  la  plus,  pure  , ne  peut-elle  être  à l’abri 
du  fouffle  impur  de  la  calomnie  Mu  moment 
^•eme,  où  ce  Magifirat  faifoit  le  généreux 
facnfice  de  fon  état  & de  fa  fortune  , les 
}aloux  de  fa  gloire  l’accufoient  d’avoir  dif- 
féré  fa  retraite  , fans  réfléchir  que  , chef  de 
a Compagnie  , il  devoir  en  guider  , eti 
foutenir  la  marche  , Ôc  la  garantir  de  la  con- 

acS.  des  Tribunaux  en 


Prudente  & falutaire  politique qui  voïï# 
refuferoitdes  éloges  ? S'il  eft  un  Magiftraç’ 
parmi  nous  qui  ait  pu  chanceler  , pefer  dan$ 
la  balance  de  la  Julîice,  le-danger  de  perdre' 
fon  Office  ) vis-a-vis  de  l’ambitieux  avantage 
de  devenir  I arbitre  ibuverain  de  la  fortune  j 
de  1 honneur  & de  la  vie  de  les  concitoyens  j 
qu'il  me  permette  de  defcendre  dans  fon 
cœur,  J y verrai  le  fombre  8c  trille  remords» 
fucceder  a la  trompeufe  illulion , au  preltige 
qui  lavoîent  éblouij  mais  » Melïîeurs  > le  ta- 
bleau de  l'honneur  chancelant , ne  doit  pas 
faire  le  pendant  de  celui  du  Magillrac  elli- 
mable  , que  je  viens  d'efquilTer.  Je  ne  puis 
mieux  terminer  fon  éloge , qu'en  m’appuyant 
du  témoignage  honorable,  que  M.  le'carde- 
des  Sceaux  acluel , vient  de  rendre  à les  ver- 
tus , en  lui  annonçant , comme  Chef  de  la 
Compagnie  , qu’il  préfide  & qu’il  honore  , - 
que  les  vœux  qu’il  formoit , pour  que  les 
Cours  du  Royaume  fuflent  rendues  à leurs 
fonélions  , étoient  enfin  remplis , & que  la 
bonté  du  RqI  , ne  lui  avoir  pas  permis  de 
refîller  au  defir  de  fes  peuples. 

Dans  ce  moment , Meffieurs , le  pinceau, 
tombe  de  ma  main  ; je  fens  que  je  ne  puis 


feiprimef  mon  refpeaueux  attachement , aux' 
Cours  Souveraines  j & la  vive  Sc  tendre  re-- 
connoifFance  * tjne  tnéritejit  les  faerifices  lans 
nombre,  (ju’elles  n’ont  celTé  de  faire  poun 
le  maintien  de  nos  Ptiviléges  j,  5c  de  nos 
îrançhifes.  Ces  Xribunaux  antitjues  , places 
-entre  le  Trône  6c  la  Nation , pour  défendre 
les.  droits  du  Peuple  , pour  porter  aux.  pieda 
du  Souverain  , fes  humbles  repréfemations  » 
pquvoient-ils  jamais  être  remplacés  , par  1q 
phantôme  d’une  Cour  Pleniaire  , que  je  no 
puis  mieux  comparer  > qu’au  Hochet , quo 
l’on  met  dans  la  main  des  enfans pf'u» 
un  inftant  leur  df'  ’’'*”"’ 

, Meffieurs , 

oes  rariements  ,,  ni  l’entreprue 
compétence , que  les  Parlements  ont  défen» 
due  i mais  la  caufe  commune  , la  gloire  du 
Monarque , l’honneur  du  nom  françois , & 
droits  facrés  ÔC  imprefcriptibles  de  l’u^ 
nion  indivifible  du  Souverain,,  6e  de  fea 
Sujets. 

> Jour  heureux  y jour  tîe  lumière  qui  ave^ 
diffipé  les  fombres  vapeurs  , qui  environ- 
soient  le  Trône,  puiffiez-vous  nous  garantir. 


à jamais , de  leurs  épidémiques  & meurtriefe# 
émanations  f Les  malheurs  publics  étoient  à 
leur  comble , le  Minière  des  Finances  avoir 
épuifé  la  Icience  des  Calculs , dans  l’impuiÉ’ 
fance  de  maintenir  l’équilibre  néceffaire  * 
pour  ranimer  la  confiance , & fubvenir  aux 
créanciers  de  l’Etat.  On  vit  fortir  du  Con- 
fçil , l’Arrêt  du  i6  Août,  fur  l’ordre  & fur 
la  forme  des  payements.  Ce  fut  alors  que 
la  confternation  devint  générale  j ces  mêmes 
créanciers  , dont  la  fubftance  tient  néceffai- 
rement  à l’exécution  du  contrat , fait  entre 
eux  & le  Souverain  , virent  les  Billets  qu’on 
les  fiarçoit  d’accepter  , comme  un  gage  de 
leur  crédite  , fe  transformer  en  Papicr-Mon- 
noie , & tomber  néceflairemént  dans  le  dif- 
çrédit , qui  culbutta , en  1 720  , la  fortune 
d’un  tnillioh  de  citoyens , de  tous  les  Ordres. 


A cette  époque  , il  n’éfoit  plus  polïïblç 
de^  cacher  au  Roi  la  crife  des  affaires  , ÔC 
la  fituation  de  les  finances.  Ce  digne  Suc- 
celTeur  de  Henry  IV.  qui  , comme  lui , 
jie  ceflfa  dé  vouloir  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples , qui  , parcourant  nos  Provinces  , vit 
fes  fidèles  fujets  arrofer  fçs  mains  de  ces 


|)rccîeufes  larmes , que  verfent  des  enfàns 
fenfibles  , au  retour  d’un  pere  adoré  , ne 
peut  foutenir  le  touchant  fpeclacle  de  nos 
malheurs  &:  de  la  crife  de  l’Etat;  il  rappelle 
auprès  de  lui  le  Miniftre  fidele  &c  incor- 
ruptible , que  des  courtifans  avides  & arti- 
ficieux avoient  fait  éloigner.  M.  Necker» 
dont  le  nom  fera  toujours  cher  à la  France, 
pouvoir  feul  tirer  les  finances  & le  dif- 
crédit  national  d’un  péril  éminent  , & les 
fauver  de  la  ruine  inévitable  qu’entraînoient 
les  dettes  énormes  ôc  les  intérêts  qui  avoient 
abforbé  l’Etat.  Ce  d igné  Sc  vertueux  Minifi 
tre  , n’ell;  point  effrayé  du  défordre  des 
affaires  ; le  premier  aéfe  de  fa  fageffe  ell 
de  raffurer  des  créanciers  légitimes , facri- 
fiés  , livrés  au  plus  cruel  défefpoir , Sc  de 
provoquer  la  révocation  de  l’Arrêt  du 
Confeil,  qui  alloit  leur  ôter  les  moyens  de 
pourvoir  à une  fubflance  , que  la  plupart 
ont  achetée  au  prix  de  leur  fang  , ôc  de 
leur  fortune. 

M.  Necker  fait  plus  , il  voit  que  la  Nation 


ne  peut  perdre  le  fouvenir  des  maux  paffés, 
calmer  fes  inquiétudes  fur  l’avenir  > fi  on 


idiffere  le  rappel  des  Parlemens  ; c’efl  aîofâ 
que  M.  Barentin  , l’honneur  de  la  Magif- 
trature , eft  élevé  à la  dignité  de  Garde  des 
Sceaux.  Moment  heureux  ! la  vertu  , la 
juftice  vont  fermer  l’accès  du  Thrône  à l’am-? 
bitieux  defpotifme. 

Les  Magiftrats  vont  être  rellitués  à leurj 
fonéfions , ôe  le  Roi,  qui  n’a  ceflfé  d’être; 
perfuadé  de  leur  fidélité  , va  les  inviter  à 
fcconder  fes  vues  paternelles  , & opérei? 
avec  lui  le  bonheur  de  fes  peuples. 

Telles  font , Meilleurs , les  expreffions  du 
Roi,  dans  fa  Déclaration  du  23  Septembre, 
dont  tous  les  Tribunaux  viennent  de  faire 
l’enregiltrement  ; c’eft  au  milieu  des  Repré-; 
fentans  de  la  Nation  qu’il , va  chercher  les 
vrais  moyens  de  remédier  aux  maux  pairés,8e: 
de  confirmer  les  tendres  fentimens  qu*îl  con-: 
ferve  pour  fon  peuple.  Il  n’oubliera  jamais 
que  les  Parlemens  ont  cimenté,  de  leur  fang, 
le  Trône  des  Bourbons;  il  leur  rendra  la  con- 
fiance , qu’ils  n’onr  cclTé  de  mériter  ; les 
invitera  à opérer  avec  lui  le  falut  de  L’Etat , 
& les  nations  rivales  de  la  France , perdront 
le  fol  efpoir,  de  profiter  d’une  diviiion  cala- 


ftiitèufe  , en  voyant  le  Souverain  l’elTefrêf 
les  nœuds  faciès  qui  runiffent  à fes  fujetsi 
&Ie  Chef  de  la  Jullice  j maintenir  nos  Lois 
conftitutionnelles,  contre  les  atteintes  qu’on 
voudroit  déformais  leur  porter. 

Vous  1 mes  Freres , qui , fans  céfle  éclai- 
rés par  les  trois  grandes  lumières , n’ave^ 
pu  tomber  dans  l’erreur  , oii  le  nouveau  fif- 
tême  a entraîné  tant  de  profanes , qui  avez 
comparé  fes  auteurs  , aux  trois  compag’nons 
qui  aflaflinerent  notre  refpeéfcable  M. .....  » 

qui  avez  été  pénétrés  de  l’horreur , dont  les 
neuf  maîtres  furent  faifis , lofqu’ils  recon- 
nurent ion  corps  mutilé.  ApplaudilTez-vous 
d’avoir  con fer vé  larmême  fermeté , qui  lui  fit 
préférer  la  mort  au  deshonneur  j à la  viola- 


tion facrilége  du  ferment , qui  nous  unit  par 
des  liens  facrés  &c  indüTolubles.  Vous  allez 
partager  la  gloire  > dont  jouit  en  ce  moment, 
le  grand  Orient  > aux  nobles  travaux  duquel 
nous  fommes  affbciés.  La  nation  n’oubliera 
jamais  le  vif  intérêt  , que  vous  avez  pris  à 
la  caufe  commune , Sc  votre  Ordre  regar- 
dera comme  le  plus  grand  de  fes  triomphes  » 
ce  fentiment  qui , de  l’Orieqt  à l’Occident  j 


âdlis  prèfierva  âe  trçftiper  nos  mains 
î^niquité 

Par  L.**  F**é 


liE  Difcours  ênî , les  F^èfes  ont  Ibrti  diu  Tempîë 
pour  k rendre  à la  Salie  du  Banquet , aflîs  ; le  Véné**» 
irable  a dit  au  premier  & fèeond  furveillant  de  faire 
tbarger  & aligner  pout  des  fantés  qui  étoient  cheres 
à l’Ordre.  Les  Freres  ayant  chargé  j aligné  , levés 
& à l’ordre  ; le  Vénérable  a fait  annoncer  que  les 
Cintés  propofées  étoient  celles  du  Roi , des  Miniftres 
& des  'Parlements  ; & les  deux  colonnes  ont  fait 
feu  , grand  feu , le  plus  pétillant  de  tom  les  feux, 
Jufques  à percer  la  voûte  afurée  , en  mêlant  au  bruit 
de  la  poudre  rouge , & des  battemens  de  mains , le 
f:ri  du  cœur , le  cri  du  Peuple  François, 
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